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Pentecôte
Jean 20, 19-23 et Actes 2, 1-11

Evangile selon Saint Jean :
C’était après la mort de Jésus, le soir du premier jour de la semaine. Les disciples avaient
verrouillé les portes du lieu où ils se tenaient, car ils avaient peur des Juifs. Jésus vint, et il
était là au milieu d’eux. Il leur dit : « La paix soit avec vous ! » Après cette parole il leur
montra ses mains et son côté. Les disciples furent remplis de joie en voyant le Seigneur. Jésus
leur dit de nouveau : « La paix soit avec vous ! De même que le Père m’a envoyé, moi aussi, je
vous  envoie. »  Ayant  ainsi  parlé,  il  répandit  sur  eux  son  souffle  et  il  leur  dit :  « Recevez
l’Esprit Saint. Tout homme à qui vous remettrez ses péchés, ils lui seront remis ; tout homme
à qui vous maintiendrez ses péchés, ils lui seront maintenus. »

Livre des Actes des Apôtres :
Quand arriva la Pentecôte (le cinquantième jour après Pâques), ils se trouvaient réunis tous
ensemble. Soudain il vient du ciel un bruit pareil à celui d’un violent coup de vent : toute la
maison où ils se tenaient en fut remplie. Ils virent apparaître comme une sorte de feu qui se
partageait en langues et qui se posa sur chacun d’eux. Alors ils furent tous remplis de L’Esprit
Saint :  ils  se  mirent  à  parler  en  d’autres  langues,  et  chacun  s’exprimait  selon  le  don  de
l’Esprit. Or, il y avait, séjournant à Jérusalem, des juifs fervents, issus de toutes les nations qui
sont sous le ciel. Lorsque les gens entendirent le bruit, ils se rassemblèrent en foule. Ils étaient
dans  la  stupéfaction  parce  que  chacun  d’eux  les  entendait  parler  sa  propre  langue.
Déconcertés,  émerveillés,  ils  disaient :  « Ces  hommes  qui  parlent  ne  sont-ils  pas  tous  des
Galiléens ? Comment se fait-il que chacun de nous les entende dans sa langue maternelle ?
Parthes, Mèdes et Elamites, habitants de la Mésopotamie, de la Judée et de la Cappadoce, des
bords de la mer Noire, de la province d’Asie, de la Phrygie, de la Pamphylie, de l’Egypte et de
la Libye proche de Cyrène, Romains résidant ici, Juifs de naissance et convertis, Crétois et
Arabes, tous, nous les entendons proclamer dans nos langues les merveilles de Dieu. »

En  cette  fête  de  Pentecôte,  nous  lisons  un  extrait  que  la  liturgie  nous  a  déjà  proposé
récemment. Nous le complèterons donc avec la première lecture, qui est le récit de la Pentecôte dans
les Actes des Apôtres. 
Pour le passage d'évangile, voir Année A, 2ème dimanche de Pâques

Nous sommes cinquante jour après Pâques. Jésus a été retiré à la vue de ses disciples au jour
de l’Ascension. Ces mêmes disciples ont ensuite été amenés par la prière et le « remplacement » de
Judas à accomplir le deuil de leur Messie, roi pour Israël. Le rêve tombé, la place est enfin libre. Va
alors s’engouffrer le souffle, le vent de l’Esprit…

C’est  donc  jour  de  fête  à  Jérusalem.  Le  rassemblement  ne  concerne  pas  seulement  les
disciples  déjà ensemble  depuis le jour de l’Ascension, mais  la grande foule de la fête  juive de
Pentecôte.  Et voici que la fête change : alors qu’elle se déroulait sans doute selon les rites habituels
en Israël, son centre se déplace au milieu des disciples. Ils sont ensemble, on pourrait traduire : « ils
font bloc » lorsqu’un bruit survient « pareil à celui d’un violent coup de vent ». Le voici peut-être ce
courant d’air, ce souffle que nous évoquions. Il remplit toute la maison. 

Suit un phénomène visuel : « une sorte de feu qui se partageait en langues ». Et ici, première
surprise : ce même mot de « langues »  sera employé un peu plus loin pour parler des langues dans
lesquelles l’Esprit donnera aux disciples de s’exprimer ! Ces langues de feu se posent sur chacun
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d’eux. Le même élément, « une sorte de feu », se partage ; et ce phénomène visuel n’est pas étranger
à la parole puisque chacun va immédiatement parler selon ce que l’Esprit lui donne d’exprimer.

Notons bien qu’il ne s’agit pas d’un coup de vent, ni de langues ; le texte dit « comme » un
coup de vent et « comme » des langues de feu, utilisant le langage humain pour parler d’une réalité
que l’on ne connaît pas. Ce qui se passe est indicible, inouï, neuf, on ne peut en parler qu’en langage
métaphorique. Le langage renvoie à ce qu’il ne connaît pas. Peut-être est-ce d’ailleurs sa vérité ? En
tout cas, l’espace est modifié, la maison est remplie de ce bruit inconnu, et les disciples sont, à leur
tour, remplis du Souffle Saint.

Ils  parlent  autrement.  Le  langage  n’est  plus  l’expression  d’eux-mêmes  et  de  leurs
différences, de leurs projets ou de leurs rêves. Il  n’est pas celui de leur race ou de leur religion mais
est donné à chacun en propre. Là où le départ de Jésus laissait en chacun un espace libre, l’Esprit
s’est engouffré, d’une façon à chaque fois différente. Ici, le texte utilise le mot « langue » désignant,
comme aujourd’hui, l’organe qui sert à parler, le système de mots, tout autant que la forme d’une
bande de terre ou des flammes d’un foyer. 

Intervient alors la foule. Ce sont « des juifs fervents, issus de toutes les nations qui sont sous
le ciel ». Ils représentent donc le monde entier, tout en n’appartenant  pas complètement à ce monde
puisqu’ils sont présents en tant que croyants, juifs ; ils observent la même loi, participent au même
culte, observent les mêmes coutumes, dans la même langue hébraïque… La première alliance a donc
déjà  réalisé  un  certain  type  de  rassemblement,  dont  on  pourrait  se  contenter.  Mais  autour  des
disciples,  le rassemblement  est  tout autre,  et cela crée la confusion. Chacun entend parler dans,
littéralement, « son propre dialecte ». Est d’abord mise en relief ici la manière unique dont chacun
s’exprime  selon  son  origine  géographique  et  familiale.  Le  texte  ajoute  que  les  gens  sont
« déconcertés, émerveillés », –on pourrait traduire « hors d’eux-mêmes et stupéfaits »– car ceux qui
parlent sont tous des Galiléens et ceux qui entendent, dont on énumère la multiplicité des origines,
les entendent tous dans leur « dialecte maternel » ! Plus précisément : « dans le dialecte dans lequel
nous sommes nés ».

La langue maternelle est celle qui précède chaque personne, dans laquelle elle naît et baigne
au milieu de sa parenté. Cette langue est  toujours singulière ; et elle renvoie chacun à ce qu’il y a de
plus intime, de plus caché, et de généralement décisif pour son histoire. C’est le contraire de la
parole de masse, de l’endoctrinement. A la Pentecôte, la vérité universelle retentit dans le cœur et
dans le corps de chacun. Chacun peut entendre la vérité de son origine, au creux de sa propre vie ; le
souffle libère une place où il  peut s’engouffrer pour donner de vivre, aimer et parler une autre
langue que la langue de bois du monde. Et cette expérience singulière rassemble, au lieu de laisser
chacun dans son univers, dans « sa bulle », à la manière de certaines pseudo expériences spirituelles.
Ce qui appartient à chacun en propre est honoré et ce qui est en train d’arriver à l’ensemble est
célébré. 

Un nouveau mode de rassemblement est né, ou plutôt surgit ici l’union corporelle promise
par  Jésus,  celle  où  la  vérité  qui  se  dit  en  chacun d’où qu’il  vienne peut  prendre  place  et  être
entendue. L’acclamation finale le dit en quelque sorte, qui allie dans le même terme de « langue »
l’expression singulière et la vérité universelle du Corps qui vient : les « merveilles de Dieu ».

2                                                    lecteursdevangile.fr


